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La qualité de nos pensées influence la


qualité de notre vie.
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En route vers Vârânasî


Il est 4h00 du matin, comme chaque jour depuis quatre ans, je suis assis là, à méditer. Chaque jour, c’est différent, j’ai toujours l’impression que je ne progresse pas, que je tourne en rond.


Mais est-ce que je sais vraiment ce que veut dire méditer ?


Je me fais de grandes idées sur la méditation. Comme si j’allais avoir de grands pouvoirs, ou simplement atteindre des espaces nouveaux du monde, de l’univers, ou découvrir des secrets cachés de ma conscience.


Parfois, je crois que je vais rencontrer Dieu lui-même. Il est juste de constater qu’il n’en est rien, absolument rien… je passe d’une idée à une autre, puis encore une autre. Je cherche le calme et je ne le trouve pas. Je pense à ma journée de demain, à celle d’hier, à mes soucis. J’ai envie d’arrêter, je me blâme. Et puis parfois, c’est parfait. Parfois, c’est juste parfait. Parfois…


27 ans déjà… Je m’en souviens comme si c’était hier.


J’avais à peine 23 ans et je pensais que le monde m’appartenait. Je pensais pouvoir percer les mystères de la vie. En tout cas, je voulais les découvrir. Qui n’a jamais vécu ça ?


Comme un cri de l’intérieur, l’Inde m’appelait : mon premier voyage, pays de tous les mystères, pays des origines. Pays spirituel à ce qu’on en disait. Je ne sais pas ce que je vais y trouver, mais je dois y aller, seul.


Quand je parlais de vie spirituelle autour de moi, on me regardait toujours avec des yeux étranges, comme si je venais d’un autre monde. Rien que le mot donnait des frissons à ceux qui l’entendaient. Pour être honnête, je me sentais seul.


À la question : « Mais que vas-tu faire seul là-bas ? »


Je répondais : « Trouver le sens de ma vie », et dans bien des cas, seuls des jugements de valeur me venaient en retour.


Parfois, je me disais que j’étais fou. Après tout, il n’y a qu’une infime distance qui sépare le fou de l’éveillé.


Je mets tous les jugements de côté, toutes les insinuations malveillantes à la poubelle, et me voilà parti en direction de la cité sacrée : Varanasi1.


Il est 5h00 du matin. En posant le premier pied à la sortie du train à Varanasi Junction2, c’est un champ d’êtres humains allongés sur le sol que je découvre. Sont-ils morts ? Sont-ils vivants ? Dorment-ils ?


Je me fraie un passage entre les bras, les jambes, les têtes. Vêtu de chaussures de marche, d’un pantalon long, couleur armée, d’un bandana pour filtrer les odeurs, je vois bien que je viens d’un autre monde et que je pénètre dans un nouveau.


Puis, tant bien que mal, j’arrive enfin à sortir de la gare.


À 5h00 du matin, la ville de Vârânasî s’éveille doucement.


C’est un bond de 300 ans en arrière que je vis. Des hommes avec des pagnes, des yogis, ici et là. Une odeur particulière, celle de la mort mélangée à de l’encens, de l’odeur d’urine et de déjections, elle-même mélangée aux odeurs de fleurs et de parfums. Le bord du Gange est plutôt calme. Mon esprit, lui, l’est moins…


Qu’est-ce que je fais ici ? Pourquoi suis-je venu là ? Pour y chercher quoi ? C’est le début de l’éveil, me dis-je…


Le questionnement.


Il m’avait dit : « Tant que tu ne t’es pas encore posé de questions, tu es encore endormi, pour ne pas dire, mort. »


J’erre dans cette ville fantôme, un peu perdu, personne ne fait attention à moi, je suis comme inexistant. C’est incroyable cette sensation d’être là, de faire partie du décor, et de réaliser que si je disparaissais, cela ne changerait rien à ce même décor.


Je n’ai personne sur qui compter et cela est l’occasion rêvée de faire de nouvelles rencontres.


Je me dirige vers mon hôtel. Une rue toute exiguë qui ne dépasse pas les 2,50 m de large. Elle est vide. D’ailleurs, la vieille ville aussi est presque vide.


Dans la chambre, tout est petit, étroit et sale. Les murs semblent souillés de crachats de sang. Un lit avec des pieds en métal rouillé et un vieux matelas posé dessus, meublent un angle. Et dans l’autre, une ouverture sans porte mène aux toilettes.


Je sursaute en voyant un rat longer le mur pour se précipiter vers les toilettes… Je fais mine de ne pas le voir, de ne pas y penser. Je prends une douche froide, je m’allonge et m’endors.


Il est 10h00 du matin. Je suis impatient d’aller explorer cette ville. Je descends les escaliers à vive allure, prêt à aller dehors, je suis un conquérant. Ça y est, je suis en Inde !


Mon aventure commence, rien ne pourra arrêter mon enthousiasme. Je mets un pied à l’extérieur, un regard, un seul : LE CHOC !


Je recule, choqué, surpris, apeuré. Je n’avais encore jamais vécu ça. Je décide alors de me poser au restaurant de l’hôtel et d’attendre.





1 Anciennement Bénarès, considérée comme la capitale spirituelle de l’Inde.


2 Gare de Varanasi, aussi appelée Varanasi-Cantt.




Le désir juste


— Te souviens-tu de ce fameux courant Lëachim ? Celui que tu as vécu à Vârânasî.


— Oui, je m’en souviens bien.


— Vois-tu, il en est de même de la Réalité3. La réalité est un courant, et, pour l’appréhender, il te faut le pénétrer. Plus tu vas aller contre lui, et plus tu seras hors de lui. On dit alors que les gens vivent à côté de leur vie.


— Mais, chaque jour, je vis dans la réalité, quand je me lève, médite, mange, bois, pars travailler.


— Ne confonds pas la Réalité et ta réalité. Rappelle-toi cette rue de Vârânasî. Quelle était la Réalité ? Décris-la-moi s’il te plaît.


— C’était une petite rue étroite de 2,50 m où marchaient, collés les uns contre les autres, des êtres humains, des vaches, des chiens, des enfants, des militaires qui ne me laissaient aucune autre alternative que celle de suivre le courant, collé à eux.


Car oui, c’était bien un courant qui était présent. Une foule qui dévastait la rue et dans laquelle, si je voulais sortir, je devais moi aussi pénétrer.


Une odeur particulière y régnait, celle de l’encens mélangé à des déjections, de la sueur et de fortes odeurs animales.


C’était un espace très effrayant pour moi, en tout cas, je ne pouvais pas y aller comme ça, d’un coup. Je n’avais jamais vécu ce genre d’expérience dans mon pays où les rues sont larges, propres et vides… de vie.


— Alors, qu’as-tu fait ?


— Eh bien, je suis resté assis au restaurant pendant près de quatre heures afin de trouver la force de sortir dans cette foule. Puis, je ne sais pas par quel miracle, j’ai pris mon courage à deux mains, j’ai mis mes lunettes sur les yeux et me suis caché le visage avec un bandana. J’avais l’impression que cela allait me protéger.


Sans penser à rien, après une grande bouffée d’oxygène, je suis rentré dans la foule, je me suis laissé porter par cette houle humaine jusqu’en bas de la rue qui s’ouvrait sur une large place, où j’ai enfin pu respirer.


— Vois-tu la différence entre la Réalité et ta réalité ?


— Non, je ne comprends pas.


— La Réalité, c’est que ce n’est qu’une rue avec des gens et des animaux et certaines odeurs. Aucun de ces objets mentaux, pris séparément, n’a la faculté de te faire peur au point de t’immobiliser quatre heures, assis sur une chaise, de t’obliger à te cacher les yeux et le visage pour aller marcher avec eux.


Par contre, ta réalité, elle, te présente un tout autre scénario, celui d’une rue dangereuse où tu risques de ne pas respirer.


Comment as-tu vécu le deuxième jour quand tu voulais à nouveau sortir de l’hôtel ?


— Je n’avais plus aucun problème, j’ai pu sortir et entrer sans aucune crainte.


— Alors, où est passée cette peur ? Qu’est devenue cette oppression ? Est-ce que les personnes dans cette rue étaient différentes de la veille ? Est-ce que les odeurs avaient changé ?


— Les personnes n’étaient certes pas les mêmes, mais la scène était absolument identique.


— Vois-tu, la Réalité, c’est cela. C’est ce qui est immuable et qui ne demande rien. La Réalité ne te veut aucun mal, la Réalité ne te prend rien et ne te donne rien. Elle est, c’est tout. Seulement, les gens transparents ne veulent pas la regarder en face. Ils ne veulent pas l’accepter.


Ils veulent sans cesse la transformer et essayer de la plier à leurs désirs. Mais il n’en est rien. La Réalité ne se plie pas. Elle est, c’est tout.


Plus tu vas vouloir la créer, plus tu seras en souffrance. Cela se traduira par des dépressions, peut-être vas-tu prendre du poids, avoir une perte de motivation, des idées noires, un sentiment d’incomplétude, ou de ne pas avoir vécu comme tu l’aurais voulu.


Cela pourrait aussi être le sentiment que ta vie est allée trop vite, ou que tu n’as plus assez de temps pour faire ce que tu aurais envie de faire.


Pour certains encore, cela se traduit par des sentiments de regret, ou même d’autodépréciation. J’en ai vu aussi qui avaient perdu toute joie de vivre, et qui se soumettaient à leurs échecs en acceptant leurs illusions.


— Oui, les gens chez moi vivent comme ça. Ils ont toujours une raison de se plaindre. Parfois, c’est à cause de la pluie, ou du froid, puis du chaud. D’autres fois, à cause de la crise, ou des mauvaises informations. Ils courent toujours après quelque chose de nouveau, après le plus grand, le plus beau, le nouveau.


— Le désir, Lëachim. Le désir est le point de départ, mais aussi le piège.


— Que voulez-vous dire ?


— Il te faut un certain désir pour suivre la voie des Soulminders, une volonté initiale, une intention juste et claire. Pour percevoir cette clarté, ce désir doit venir du cœur et de l’intellect, sinon il s’épuisera.


Ce désir-là, c’est le point de départ. Sur ton chemin, si tu restes focalisé sur le devenir, sur le plus, sur la volonté à atteindre toujours des niveaux de conscience ou de compréhension plus élevés, alors tu sors du courant, tu veux aller plus vite que lui.


C’est ce que les gens transparents font durant toute leur vie d’ailleurs. Ce désir-là, c’est le piège. Rappelle-toi bien cela : « Le désir est le point de départ, mais aussi le piège. »


Il prend la théière, me verse du thé dans une tasse posée sur la table, puis remplit la sienne. Je sais que notre conversation va se terminer avec une dernière phrase sur laquelle il me faudra méditer jusqu’à notre prochaine discussion. C’est son rituel.


Son regard est dirigé vers les montagnes qui se dessinent devant nous. Il caresse son crâne chauve et fait un oui de la tête.


— Si tu veux arpenter la voie sacrée des Soulminders, tu dois ouvrir ta conscience au fait que la Réalité est ce qui est. Elle n’attend rien de toi, ne veut rien de toi, et ne te demande rien, elle ne te fait ni de bien ni de mal. Toutes les perceptions mentales que tu as ne sont pas la Réalité.


Elles sont issues uniquement de tes jugements, de tes créations psychiques, de tes interprétations personnelles, qui sont des pollutions mentales.


La Réalité n’est là que pour être étudiée par toi. Elle est un livre à ciel ouvert.


As-tu déjà réécrit un livre que tu avais acheté ? Il en est de même avec la Réalité. Tu ne peux la réécrire.


Pour découvrir la Réalité dans son ensemble, il te faut prendre la voie de la méditation, qui va peu à peu te permettre de nettoyer les pollutions mentales qui règnent dans ton esprit et qui t’empêchent de voir la Réalité telle qu’elle est.


Pour cela, il te faut le désir juste. Mais rappelle-toi :


« Le désir est le point de départ, mais aussi le piège. »


Il pose sa tasse de thé sur la table, ferme les yeux un instant, puis me regarde fixement, avant de quitter la pièce avec lenteur, présent à lui-même.


Je me répète alors ses mots en boucle pour ne pas les oublier :




	La Réalité est tout ce qui est.


	Elle n’attend rien de moi, ne veut rien de moi, et ne me demande rien.


	La Réalité ne fait ni de bien ni de mal.


	La Réalité n’est là que pour être étudiée par moi. Elle est un livre à ciel ouvert.


	Pour découvrir la Réalité, il me faut prendre la voie de la méditation.


	Le désir est le point de départ, mais aussi le piège.


	Le désir juste prend sa source dans une intention claire.








3 La Réalité avec le « R » majuscule : ce qui est immuable, ce qui est au-delà des perceptions et des interprétations. Elle représente tous les phénomènes du monde matériel et psychique. Dans ce contexte, la Réalité est définie par tout ce qui est, incluant aussi les pensées, les émotions, les imaginations, les intuitions, les rêves.




Pénétrer le courant


Je prends mon courage à deux mains et décide de rentrer dans ce bain de foule, ce courant humain. Lunettes de soleil, bandana sur le visage, tête baissée, cela me donne un sentiment d’isolement et de sécurité.


Me voilà embarqué dans une vague humaine, une vague animale, de déchets et d’odeurs. Je ne sais pas où poser mes pieds. La sueur des gens qui marchent me colle au tee-shirt. Le soleil tape sur ma tête. Il fait une chaleur étouffante, une chaleur épaisse et moite. Pris dans cette vague vivante, je ne pense qu’à une seule chose : EN SORTIR !


Il y a aussi des militaires armés jusqu’aux dents, avec des mitraillettes, des couteaux, des fusils. Et, dans tout ce bordel organisé, des enfants, presque nus, des hommes, des femmes, des personnes âgées. Il y a des vaches, des chiens. Mais où suis-je ? Il faut que je sorte de cette marée vivante.


Je respire, et enfin, j’arrive sur une grande place. Il y a des vendeurs et des vendeuses, des marchands comme dans un marché de rue désorganisé. Ici et là, des yogis4, des prêtres en tous genres, des visages, des sons, des odeurs, des couleurs qui ne me sont pas familiers.


C’est beau, c’est magnifique, toutes ces nuances colorées, ces odeurs qui se mélangent.


C’est laid, c’est horrible, toutes ces odeurs nauséabondes qui se mélangent à d’autres parfums.


Mais que m’arrive-t-il ?


Je vois les extrêmes au même moment. Au même endroit, avec la même scène. Est-ce que je perds la tête ? Comment puis-je aimer et détester en même temps ? Calme-toi et assieds-toi.


À ma droite, la place s’enfonce vers la ville, à gauche vers le fleuve. Naturellement, l’eau m’attire, la vie y semble plus paisible. Devant moi, le Gange5 où circulent de petites embarcations avec des pèlerins, d’autres avec des touristes.


Je me pose à l’ombre, sur des marches qui descendent au fleuve. À ma droite, un yogi coloré de la tête aux pieds reste sur une jambe et ne bouge pas. Un autre, plus bas, est sur la tête.


Plus loin, des gens se baignent et d’autres encore, au-dessus, lavent des vaches. Un nettoyeur d’oreille met une sorte de tige en métal dans l’oreille d’un jeune homme. Plus loin, un cireur de chaussures se déplace de marche en marche.


En face de moi, apparemment, une cérémonie religieuse. Un petit groupe de femmes et d’hommes, et sûrement un prêtre hindou qui, de sa main gauche, fait sonner une cloche tandis qu’il envoie de la droite de l’eau sur des encens en secouant des bouquets de fleurs. Ensemble, ils répètent des mantras6 que chante le prêtre.


Plusieurs barques remplies d’épices naviguent sur le Gange, juste devant moi. Dans une autre, un Guru7, seul, vêtu de blanc avec les mains levées vers le ciel. Des marches à perte de vue qui finissent sur le bord du Gange, des gens qui dorment dessus, d’autres qui fument, d’autres qui boivent du thé. Je décide de rester là, à observer, regarder, m’imprégner de cette nouvelle vie autour de moi, de ce nouveau monde.


Ici, chaque seconde est une histoire à elle toute seule. À chaque instant, mes sens explosent, chacune de mes cellules est imprégnée d’un ressenti nouveau, d’une émotion nouvelle.


Chaque seconde, mes yeux découvrent une forme, une couleur que je n’ai encore jamais vue, et mon cerveau a besoin de temps pour s’adapter, trouver à quoi cela correspond et prendre des repères.


Tous mes sens sont en effervescence, un mélange de plaisir et de stress. Il y a quelque chose qui se joue en moi, à cet instant que je traduirais un peu comme une naissance, où je serais projeté dans un monde inconnu, dont les lois et les formes me seraient étrangères, et dans lequel je devrais apprendre à chaque instant quelque chose de nouveau.


Et en même temps, je peux ressentir en moi mon ancienne vie qui ne veut pas mourir et qui tente de s’accrocher. Mon mental essaie de comparer, de trouver des repères, mais rien ici n’est comparable à ce que j’ai déjà expérimenté ailleurs.


Il n’y a rien à comparer, il n’y a aucun repère que je connaisse ici. Je dois pénétrer ce monde. Je dois le respirer, m’en imprégner. Cette ville est authentique. Ici, il n’y a pas d’a priori, chacun est à sa place et fait ce qu’il a à faire sans se soucier de son voisin.


Des milliers de gens sont là et tout se passe comme s’ils suivaient tous une vibration mystique qui les poussait vers l’avant. Oui, c’est ça, c’est bien ça. Cette ville est mystique, dans le sens le plus profond du mot. C’est un courant mystique qui coule du Gange et qui imprègne toutes les personnes qui s’en approchent.


Je vais rester là, assis, sans bouger, jusqu’à ce que tout s’apaise en moi, car au-delà de ce qui se passe à l’extérieur, ici à Vârânasî, c’est tout ce que je vis à l’intérieur qui a du sens et qui est explosif.





4 Ascètes ou sages qui pratiquent le yoga.


5 La rivière la plus sacrée et la plus sainte de l’Inde qui doit son nom à la déesse Ganga, fille du Dieu de la montagne Himalaya. Des millions de fidèles croient trouver le salut en se baignant dans ses flots et en buvant son eau.


6 Formule d’une ou de plusieurs syllabes, d’un ou de plusieurs mots, répétés en rythme, sans interruption, permettant de libérer l’énergie vibratoire contenue dans son essence. Il est possible de diviser le mot mantra en deux : Man qui signifie esprit et Tra qui signifie transport ou véhicule. Un mantra est donc dans ce contexte un instrument de l’esprit dont les sons et vibrations servent à entrer en méditation profonde.


7 En Inde, un Guru est un maître spirituel, un enseignant. En sanskrit, Guru peut être divisé en deux : Gu signifiant « obscurité » et Ru désignant « celui qui enlève ». Un guru dans ce contexte désigne un enseignant spirituel qui a la capacité d’éclairer ses disciples sur leur chemin spirituel. Il dissout les voiles d’obscurité, révèle la lumière et enlève le voile de l’illusion. Nous sommes ici très loin des préjugés sectaires, attribués en règle générale au terme Guru en Occident.




Dormir juste


— Aujourd’hui, Lëachim, c’est le premier jour de ton initiation sur le chemin des Soulminders. Pour ça, tu vas devoir changer de nom.


Je demande, surpris par cette affirmation :


— Et pourquoi cela ? Mon prénom, c’est moi, c’est ce qui me rend vivant, unique. C’est ma personnalité.


— Un prénom n’est qu’un reflet, une image à laquelle les gens transparents ont tendance à s’attacher. Ils y collent tout un tas d’étiquettes illusoires et de jugements de valeur.


Pense à un ami ou à une amie, là, maintenant. Le simple fait de dire son prénom, même mentalement, tout un tas d’étiquettes viennent se poser dessus, n’est-ce pas ?


Pense à toi aussi, appelle-toi par ton prénom. Le simple fait de penser à ton prénom « Lëachim », à « Toi », à ton « Je », cette structure égotique que tu as façonnée depuis ta naissance fait remonter, d’une certaine façon, toute ton histoire à ta conscience.


Bien sûr, tu y retrouves tes forces et tes qualités, mais regarde plus profondément dans ton prénom, il y a aussi tes peurs, tes blâmes, tes propres jugements et ceux des autres sur toi.


Ton prénom est pollué par un passé que tu as vécu de manière inconsciente. Ce prénom a une vie qui lui est propre. Cependant, il a aussi une existence, un sens profond à tes yeux, dans ton esprit, dans ton cœur, mais aussi dans les yeux, les esprits et les cœurs des gens qui t’entourent.


En prenant un prénom qui n’a pas été bafoué par qui que ce soit ou quoi que ce soit, en y mettant du précieux et du sacré, en appelant ce nouveau « Moi » chaque jour, tu élèveras en toi le calme, la sérénité, la profondeur d’esprit, la sagesse, la force et la bienveillance.


Tu sauras comment te présenter en fonction de la personne que tu auras en face de toi. Jusqu’à ce que, petit à petit, ton prénom de guerrier du cœur remplisse tout l’espace. Ce prénom d’initié deviendra ton temple.


Je suis tout excité à l’idée de recevoir un nouveau prénom, surtout venant de lui. C’est pour moi un des plus grands honneurs que je puisse recevoir.


— Très bien, alors je m’appelle comment maintenant ?


— Patience ! Un prénom n’est pas quelque chose à donner à la légère. Les gens transparents choisissent les prénoms dans les livres en suivant une liste. Bien souvent, le prénom choisi est en corrélation avec le son qu’il émet, ou sa facilité de prononciation, quand ce n’est pas tout simplement le prénom « à la mode », comme ils disent !


Un prénom de Soulminder, âme décidant de rentrer dans le courant de la sagesse, initié des temps modernes, est un prénom qui vient directement toucher l’âme. Ce n’est pas à nous de le choisir. C’est lui qui te choisira.


— Et comment je saurai qu’il m’a choisi ?


— Je serai là pour te le dire.


Il y a une lueur qui brille dans ses yeux. C’est rare de voir cette lueur, c’est exactement la même brillance que celle d’un père ou d’une mère qui regarde son enfant grandir, évoluer et devenir adulte. Un mélange de joie, de bonheur et de mélancolie bienveillante. D’amour... Oui, c’est cela, c’est de l’amour qui brille dans ses yeux.


Je suis touché au plus profond de mon cœur par ce simple regard, par cette simple lueur. Mon corps tout entier est parcouru de frissons de la pointe de mes pieds à la pointe de mes cheveux.


La simplicité d’un regard peut toucher les cœurs au plus profond. Et si le cœur s’est fermé à la lumière, alors ce regard peut devenir une lueur, une flamme qui ne s’éteindra jamais et qui lui indiquera toujours la bonne direction à prendre lorsqu’il sera perdu.


— Écoute-moi, futur guerrier, il va te falloir apprendre des règles simples qui vont t’amener à avoir une maîtrise parfaite de ton esprit. Tous les Soulminders doivent passer par cette étape. C’est l’une des étapes les plus importantes.


Beaucoup de personnes de notre cité et de ton pays ne dépassent jamais cette première étape. Elle paraît être la plus simple vue de l’extérieur, mais elle est en réalité la plus délicate.


— J’ai foi en vous, et votre foi nourrit la mienne. Je n’ai pas fait tout ce voyage pour faillir ou abandonner maintenant, lui dis-je, avec détermination.


Il regarde vers le ciel, l’air pensif, et je peux percevoir sur son visage l’esquisse d’un sourire.


— Ton esprit a une existence qui lui est propre. Durant toute ta vie, c’est lui qui a décidé et pris possession de tes pensées, de tes choix. Il est comme un singe qui saute de branche en branche. Il choisit toujours la facilité, car il a deux faiblesses.


— Lesquelles ? lui dis-je, tout ouïe.


— Sa première faiblesse, c’est qu’il ne peut se fixer que sur une seule chose à la fois. Mais comme il est très rapide, nous avons l’impression qu’il gère tout un tas de choses en même temps. Ce n’est pourtant pas le cas.


Il saute de l’une à l’autre avec une telle rapidité qu’il nous donne une impression de continuité. Pour bien le comprendre, ferme les yeux. Et répète le chiffre « un » sans t’arrêter : un, un, un, un, un, un, un, un, un. Puis essaie de répéter maintenant les chiffres « un » et « deux » en même temps. Tu verras que cela est impossible. Ou tu diras un, ou tu diras deux, mais pas les deux en même temps.


J’essaye et, effectivement, il m’est impossible de dire le « un » et le « deux » en même temps.


— De la même manière, tu ne peux te concentrer sur ta respiration tout en étant concentré sur un son extérieur. Pour te poser sur ton extérieur, tu devras quitter ta concentration respiratoire.


Rappelle-toi bien de ça, car c’est un des piliers essentiels de la construction de ton temple psychique. Temple qui t’ouvrira les portes sur le monde de la sagesse et de la maîtrise de soi.


Je poursuis tout excité :


— Et sa seconde faiblesse, c’est laquelle ?


— Très bonne question ! Ta question t’enseigne sa seconde faiblesse.


— Comment ça ? Je ne comprends pas.


— Ta question est la seconde faiblesse.


J’ai beau chercher, je ne vois pas ce qu’il veut me dire.


— C’est un des obstacles majeurs auxquels tout prétendant à la voie du silence doit se confronter. Et c’est encore plus vrai pour les gens transparents. Cela fait tellement partie de leur mode de vie que cet obstacle est devenu une nécessité.


Je ne comprends toujours pas.


— Ta question est : « Et sa deuxième faiblesse, c’est quoi ? » Tout comme quand tu m’as demandé ton nouveau prénom. Toutes deux sont dirigées par le désir. Le désir brûlant de savoir, désir ardent d’avoir. D’avoir plus, d’avoir encore, d’avoir du nouveau. Te rappelles-tu ? « Le désir est le point de départ, mais aussi le piège. »


Je fais un signe de la tête disant « oui », mais mes yeux sont baissés, je suis comme un enfant qu’on aurait surpris en train de faire une bêtise.


— Le désir est la seconde faiblesse de l’esprit. C’est aussi la faiblesse la plus importante, car c’est comme boire une eau qui ne désaltère jamais. Tu as beau en boire des litres et des litres, jamais tu n’arriveras à apaiser ta soif. C’est pour cela que les gens transparents qui décident de suivre la voie des anciens abandonnent très vite.


Leur esprit désire toujours quelque chose de plus, alors ils deviennent comme ce lapin qui court après une carotte, qui a été fixée par un bambou à quelques centimètres de sa bouche.


La distance est judicieusement choisie. Assez proche pour en sentir l’odeur et avoir une idée du goût, et assez éloignée pour lui donner l’envie de courir. Ce lapin mourra de faim et d’épuisement. Il ne le sait pas, mais il court après quelque chose qu’il ne pourra jamais attraper. Sauf s’il décide de couper le bambou où est accrochée la carotte.


J’ai envie de lui poser la question « comment couper le désir ? », mais je me retiens. Il sourit malicieusement.


— Tu as vu le désir, n’est-ce pas ?


— Oui, comment le savez-vous ?


— Quand l’esprit est fixé sur ce qui est dans le moment présent, il perçoit ce qui est dans le moment présent. Nous utiliserons sans cesse les deux faiblesses de l’esprit pour en faire une force créatrice. Mais, pour l’instant, voici le point de départ, le centre du mandala8.


Je ne dis mot, mais reste tout ouïe.


— Les gens transparents dorment trop et utilisent des machines pour leur dire quand ils doivent se réveiller. Mais les machines n’ont aucune idée de la constitution de leur corps, de leurs cellules, de leur cerveau et du temps de sommeil dont chacun a besoin.


Le point de départ de ton mandala, expansion vers ton éveil, est d’apprendre à dormir « juste ». Pour ça, tu ne dois dormir que d’un trait et jamais ne faire des sauts de sommeil.


C’est très simple : dès que tu ouvres les yeux dans la nuit, tu te lèves.


— Ce que vous voulez me dire, c’est que peu importe l’heure qu’il est, dès que j’ouvre les yeux, je dois me lever.


— C’est exactement ça. Nous avons tous une horloge personnelle qui sait mieux que quiconque ce dont nous avons besoin.


Les Soulminders ne vivent pas sous les conditionnements imposés par les autres. Les gens transparents essaient de mettre tout le monde dans les mêmes cases, comme si chaque être humain avait exactement les mêmes besoins.


Ils ont besoin de classer, contrôler et de faire en sorte que chaque être humain suive les mêmes règles. Ils perpétuent ainsi leur propre conditionnement de génération en génération.


Seulement, chaque âme a sa propre histoire et connaît mieux que quiconque ses besoins et le sens de son existence. Alors il te faut avant toute chose te déconnecter de ceux qui te manipulent et te conditionnent depuis ta naissance, pour entrer dans le courant.


Au début, ce ne sera pas facile, car tu as laissé ton esprit agir ainsi depuis le début de ta vie. Il est persuadé que tu dois dormir entre sept et neuf heures par nuit, car c’est la seule information qu’on lui a transmise. Alors il va se rebeller, et c’est très bien ainsi. Tu dois persister et tu verras, en maximum 21 jours, tu auras trouvé ton propre rythme et ton besoin de sommeil va se réguler de lui-même.


Tu commenceras à dormir mieux, à rêver mieux, à te régénérer plus vite. Tu te sentiras plein de motivation, d’enthousiasme, de dynamisme. Tu commenceras à te reconnecter avec toi-même. Quand tu dors juste, tu commences à devenir qui tu es.


— Et une fois que je suis réveillé, qu’est-ce que je fais ?


— Tu vas te servir de la faiblesse de l’esprit à ton avantage et le fixer ou le concentrer. Ta première pensée doit être dirigée vers ta respiration. Dès que tu ouvres les yeux, fixe ton esprit sur ta respiration. Observe ton inspiration et ton expiration. Ne laisse pas ton esprit prendre le contrôle à ton réveil et décider pour toi de la couleur de ta journée.


Si tu ne fais pas cela, il se connectera aux dernières pensées qui ont marqué ta journée précédente. Et, dans bien des cas, ces pensées ne sont pas les tiennes, mais celles des informations manipulées pour des intérêts divers de ceux qui les émettent.


Ensuite, lève-toi, fais ta toilette et bois un grand verre d’eau, car ton corps s’est déshydraté durant ton sommeil. Donne-lui ce dont il a besoin. Et va méditer, assis, debout, ou en marchant.


— Comment méditer ? J’ai essayé plusieurs fois, mais sans vraiment de résultats.


— Pour l’instant, fais comme tu peux, comme tu imagines la méditation. Observe juste ta respiration.


Il prend la théière et me verse du thé délicatement avant de se servir lui-même.


— Reviens me voir quand tu dormiras juste, et rappelle-toi bien les principes de base des Soulminders :




	Ton prénom va venir te choisir, il te révélera ton chemin.


	L’esprit a deux faiblesses, il ne peut se fixer que sur une seule chose à la fois et il a soif de désir.


	Ses deux faiblesses doivent être transformées en force.


	Il convient de dormir juste pour se reconnecter avec soi-même.


	Dès que tes yeux sont ouverts, fixe-toi sur ta respiration, reprends le contrôle de ton esprit et hydrate ton corps.


	Prends un temps pour méditer à ton réveil.





Il boit sa tasse de thé tout en prenant son temps. Il est présent à la tasse, au thé, à la pièce, à moi, à lui. Il se lève et marche d’un pas lent mais sûr. Je me dis alors intérieurement que ma vie va enfin commencer…





8 Dans le Bouddhisme tibétain, mandala signifie littéralement : « cercle ». Il représente l’univers de manière symbolique, et sert de support à la méditation.




La leçon du Gange


J’ai passé la journée assis sur les marches du Gange. C’est incroyable la vie qu’il y a ici ! Autant par rapport au nombre de personnes et d’animaux au m2 que par rapport aux sons et aux odeurs ! J’ai l’impression de me retrouver devant une scène de cinéma qui n’arrête jamais de me surprendre. Les rituels religieux se mélangent à des rituels personnels de toilette et d’autres encore que je ne pourrais définir.


Des yogis ici et là, dans des postures particulières. Certains bougent, d’autres restent immobiles ainsi depuis ce matin. Des barbiers rasent les barbes et des coiffeurs improvisés coupent les cheveux sur les marches.


Des marchands de Chai, du thé épicé avec du lait, longent le Gange et servent à boire à tout va. Les vaches se font laver dans l’eau du Gange, et juste en aval, des personnes se lavent aussi, puis d'autres encore plus bas.


Il y a aussi des personnes qui déposent des cendres dans l’eau. Sûrement un défunt. Ils vivent ici en harmonie avec le Gange. C’est comme si le fleuve faisait partie du centre de leur vie, comme si tout tournait autour de lui. Il y a un respect pour ce fleuve et aussi une croyance telle qu’aucune pollution extérieure n’a l’air de le salir. En tout cas, cela est vrai pour tous les hindous !


On me propose de boire une eau, soi-disant sacrée. Mais, au regard de toute cette pollution que je peux observer, je ne suis pas très rassuré sur le caractère sacré de l’eau. Je suis vraiment dans un autre monde dont rien n’aurait pu me laisser imaginer l’existence. Maintenant, je suis là, seul avec moi-même, j’observe, je contemple, et les heures défilent.
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